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M Boiceau continue son discours. Les
juifs, dit-il , ont le droit de sc séparer de
nous après la mort (s'ils pouvaient faire des
affaires , ils ne le feraient pas I) et tout le
monde, sans exception , leur laisse faire ce
que bon leur semble ; mais, si vous faites
One loi , vous priverez les juifs du droit
d'avoir des cimetières. Ce qu 'on accorde
aux juifs ne peut pas ôlre refusé aux adhé-
rents des confessions chrétiennes , el si le
législateur avait voulu régler cette minière,
ÎI aurait donné une autre forme à l'art. 5S.
¦L'esprit de l'art. 88 est donc clair et M. Ila-
berslich Be donne une peine inutile pour eu
faire découler une loi ; l'élaboration d'une
loi avait été proposée à l'époque de la révi-
sion, mais celle proposition ne fut pas
admise ; on ne voulut pas porter atte inte
aux droits cantonaux el aux sentiments des
citoyens.

On me dira pent être que c'esl le canlo -
nalisin e étroit qui parle ainsi*, à cela je
réponds que lo canlonalismo rejette tout ce
qui est contre la loi fondamentale. M. Ila-
berslich ne peut d'ailleurs pas dire que les
prétentions des recourants d'Uebersdorf
sout justifiées : la preuve en est qu'on veut
commencer par faire une loi , et ce sera en
faveur des recouranls , naturellement. Ce
procédé est très daugereux , car nous allons
suspendre le droit constitutionnel et c'esl
pourquoi Jes propositions de MM. Haberstich
et Kaiser ne sont acceptables ni au point de
vue juridi que , ni au point de vue constitu-
tionnel. Par contre , l'amendement de M. de
Piaula mérite d'ôlre pris en considération ,
car si tout ne se passait pas dans le cime-
tière comme le veut la Constitution , le Con-
seil fédéral ferait sûrement son devoir.
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A était donc le première lettre du nom at-
tendu. Le coq en révéla bientôt une seconde ,
T ; puis une troisième, T encore ; les yeux
attentif s des deux femmes suivaient tous ces
Mouvements avec une attention pleine d'an-
xiété ; mais Néra ne se prêta point davantage
à leur curiosité , il essaya un pelit chant en-
roué , secoua sa belle crête , et , d'un air satis-
¦fait, sortit majestueusement du cercle pour
8'aller percher sur un escabeau.

(1) Ce moyen de divination par le coq s'ap-
pelle Alecthryomancio; c'est ainsi ouo Lioanius
ol JambJique crurent avoir trouvé lo successeur
de Valons, le coq ayant mangé les grains des
lettres T. H. E. O. D. ils pensèrent que ce serait
Théodore, mais ce fut Théod-osc-le-Grand.

M. Aepli prend alors la parole et dit qu il
aurait volé pour écarter le recours, s'il ne
s'agissait que de ce cas concret ; il ne peut
être question d' une minorité protestante ù
la merci de la majorité catholi que , puisque ,
renseignements pris , les chiffres de popu-
lation des deux confessions sont à peu près
égaux.

Mais le député de Saint Gall trouve qu 'il
s'agit aujourd'hui d'une question de princi
pes qui ne doit pas ôlre tranchée en faveur du
gouvernement fribourgeois et de son décret
sur les inhumations. Tandis que l' honorable
orateur a pleine confiance en la tolérance
des catholiques de Saint Gall , il se croil tenu
à prendre des précautions vis a-vis dn gou-
vernement fribourgeois , ce qui prouve que
M. Aepli croit aux mensonges débités par
les feuilles radicales et franc-maçonni ques.
Toutefois , l' orateur reconnaît la difficulté
eu ce qui concerne l'arrêté do l'assemblée
communale d'Uebersdorf , arrôlé qu 'on ne
devrait pas anuuller saus des motif s très
fondés et sérieux , et c'est pourquoi il pro -
pose le renvoi du recours au Conaeil fédéral
qui aurait à examiner encore uue fois cetle
importante question au point de vue consti-
tutionnel et de la décence.

L'orateur donne un résumé fort intéres-
sant de la discussion qui précéda l' adoption
de l'art. SS , ce qui le conduit à cette con-
clusion : Lt gouvernement de Fribou rg
n'aurait pas dû édicter le décret du 25 j an-
vier 1875, concernant la police des cimetiè-
res, décret qui a élé l'occasion de la sépara
lion des cimetières à Uebersdorf. Si le Con-
seil national n'adopte pas le renvoi de
l'affaire au Conseil fédéral , M. Aepli votera
pour la proposition de AI Brunner , c'est-à-
dire pour que lo recours soit déclaré fondé.

M. Brunner se prononce contre le renvoi
au Couseil fédéral et soutient avec op iniâ-
treté sa proposition. Le rapporteur radical
fait ensuite des efforts inutiles pour réfuter
les arguments de MM. de Segesser et de

— C'esl assez., dit l'étrangère à la drui-
desse, je suis satisfaite.

Elle remercia Orgella , et tirant sa bourse ,
se préparai t sifhs doute à la récompenser
généreusement quand la druidesse l'inter-
rompant :

— Non ! non ! s'écria-t-elle , on ne paie pas
avec de l'or les secrets d'en Haut.

— Eli I bieu , prenez au moins cela en sou-venir de moi , dil l'étrangère , et elle détacha
de son doigt un brillant anneau.

Une heure après , la jeune fill e voilée des-cendait au palais du gouverneur de LyonAurélie se trouva médiocrement satisfaitede sa visite à la druidesse , elle n'avait pusaisir le sens de son langage allégorique ;mais les oracles n'ont point coutume de par-
"plf la!îe^nl - H -fam bien eu prendre son

P.?mL?"eUo I)OUV 'it-eire cependant cette1 miùre inconnue qui penche aur le front
S-ZSffi? ,E»e ^Puisait 

va nement ensuppositions , Les révélations du coq étaient-elles plus claires 1 Les lettres indiquées con-viennent à bien des noms : Attale , Attilius ,cent autres , Grecs ou Romains. Cependant1 imagination de la jeune fille préféra s'arrê-1er sur le premier. Attale ! le riche AltalelQuelle proie ce serait pour les désirs insa-
tiables d'Amélie ! On dit. qu'il possède des
trésors capables d'enrichir un monarque de
l'Orient. Sa noblesse d'ailleurs , son talent ,
et jusqu 'à celte fierté qu'elle lui reproche si
amèrement en secret , tout séduit la vanité
de la fille du gouverneur ; nu-is que d'obsta-
cles soulèvent ses craintes! Un des princi-
paux traits du caractère d'Aurélie élait la
promptitude de décision , il est vrai qu'elle

Wech. en particulier les renseignements
fournis par le député lucernois sur le chiffre
île la population d'Uebersdorf. Ne pouvant
contester l' exactitude des chiffres du recen-
sement de 1870, moins encoro le fait que
(es protestanls ont considérablement aug-
menté par le fait de l'immigration bernoise ,
l'avocassier radical cherche à tirer son épin-
gle du jeu , en disant qne la statisti que n 'in-
di que ni le chiffre des citoyens ayant droit
de vote, ni si ce droit n'est pas restreint par
certaines prescriptions.

Du reste , M. Brunner ne veut pas insis-
ter sur ces données statistiques ; cependant ,
il produit une déclaration d'un instituteur
protestant d'Uebersdorf , qui prétend établir
la diminut ion des protestanls par la d imi nu-
tion du nombre des écoliers depuis l'année
4870. (Nous reviendrons plus lard sur celle
indication du régent Klening, qui s'est bien
gardé dc signaler les motifs pour lesquels
les enfants vont moins nombreux à sou
école.) Mais M. Brunner n'a pas encore dé-
coché toutes ses flèches : une prétendue
attestation de deux maîtres d'école, qui au-
raient entendu dire (où et par qui'?) que le
terrain destiné au cimetière aurait été jadis
un charnier. Sans doute , poursuit l'avocat
radical , on ne doil pas admettre à la légère
des assertions de particuliers lorsqu 'elles
sont eu opposition avec les témoignages offi-
ciels des aotorités communales et cantona-
les ; mais (ajoute- il avec un sourire), il est
possible (!) que le conseil municipal d Ue-
bersdorf soit composé d'hommes trop jeunes
pour connaître des faits dont les vieillards
peuvent avoir gardé le souvenir , et vous
savez d' ailleurs , Messieurs , lo proverbe qui
dit r « Il n 'y a pas de fumée sans f eu .  »

On avait déjà demandé la clôture des
débats après le discours de M. Aep li ; mais
on décida de continuer les débats , par ce
motif que M. Brunner avait demandé la pa-
role pour répondre à M. de Segesser. Cela
fail , la demande de clôture est renouvelée,

ne reculait devant aucun moyeu pour attein-
dre son but. Elle résolut donc d'attendre les
événements , comptant sur son habileté pour
les faire servir à tous ses desseins. Dans
l'intervalle , elle étudierait le goût , le carac-
tère , les démarches d'Altale , se promettant
bien d'envelopper le jeune homme par ses
savants artifices et de commander un jour
à cette fortune qui lni permettrait d'écraser
ses rivales par un luxe inou'i.

Voilà quelles embûches se préparaient
dans l'ombre , avec cette impudence insi-
dieuse qu 'une passion effrénée peut seule
mettre au cœur d'une f emme. Attale eût
souri sans doute do ce complot contre sa
fortune. L'humble et fort chrétien étail au-
dessus des séductions vulgaires ; tout entier
à son œuvre d'apostolat, il n 'avait rien de
Elus à cœur en ce moment , que d'arracher

Iaturus, son ami, aux ténèbres de l'erreur
et de verser dans cette intelligence si belle
el si droite les clartés de la foi. Il avait pro-
mis à Valérie mourante do rester l'ami de
son fils el de le ramener à la vérité : à dé-
faut d'une promesse , son zèle d'ailleurs
n'eùt-il pas suffi pour l'attacher au salut du
fils d'Ambiorix 1 . ,

Combien Maturus était loin de repondre a
ces vœux de l'affection I Séduit par une
curiosité malade , il se faisait alors miner eu
secret aux ténébreuses pra tiques du magi-
cien d'Alexandrie et demandait à une science
maudite , l'apaisement de son àme el le
pourquoi des mondes. Cependant il conti-
nuait de résister aux séductions du plaisir ,
et de mener une vie relativement austère.

Ge n'était pas un petit mérite : la déprava-

mais également repoussée, sur qnoi le Con-
seil national  décide , par 59 voix contre 52,
d'ajourner (a suite de la discussion au lundi
28 juin.

Au commencement de la séance, M. le
conseiller fédéral Andenverl ouvre les feux
en faisant valoir que la fable du charnier
n'eat qu 'un épouvanlail fabriqué par les re-
courants , pour exercer une pression morale
sur les esprits des députés. M. Anderwert
assure que le Conseil fédéral a sérieusement
examiné la question , mais aucuue preuve
n'a élé produite que le terrain sur lequel
est le cimetière eût servi , au commencement
de ce siècle , à l'enfouissement des animaux ,
ni de lieu de sépulture pour des suicidés,
qu 'où aurait , prétend-on , enterrés à la li-
sière de la forôt. Les recherches faites soi-
gneusement, sur nne p ériode de 80 ans,
n 'ont fourni aucun résullat ; il est clair que
ni lo Conseil municipa l, ni lo gouvernement
fribourgeois , moins encoro le Conseil fédé-
ral n 'ont pu tenir compte de vagues < on
dit • que les i ccouranls ont eu l'idée de
douuer pour des preuves incontestables.
Puisque M. Kuiisel (député libéral de Lu-
cerne") a cru devoir critiquer la manière
d'agir du Conseil fédéral dans l'affaire de la
Tour-de-Tréme, le représentant de l'auto-
rité executive fédérale se voit obli gé de
protester contre ces reproches.

Certes, M. Andenverl n 'avait pas besoin
de grands efforts d'éloquence pour établir
qu il n 'avait point agi avec des tergiversa-
tion : n'a-1 il pas donné des ordres en fai-
sant jouer le télégraphe , comme s'il s'était
agi de reprousser uue invasion prussienne 1

Quant au recours de quel ques protestants
d'Uebersdorf, AL Andenverl maintient le
bieu fondé de la décision du Conseil fédéral ;
toutefois il consent à ce qu 'on règle la ques-
lion en elle-môme, au moyen d'un arrêta
fédéral sur les inhumations , non pas que
le cas concret soit douteux , mais pour parer
aux difficultés qui surgiront dans l'avenir.

tion des mœurs à celle époque arrivait à uu
tel excès que nulle infamie n 'étouuait p lus,
pourvu qu 'elle fût revêtue de formes élé-
gantes. Celte marée impure échouait encore
devant l'orgueil do Malurus. Dans un temps
où la religion elle-même consacrait le vice et
lui élevait des autels , ie fils de Valérie pou-
vait compter avec fierté les jours de sa jeu-
nesse, aucun abaissemen t n'en déshonorait
Je cours limpide; la lumière côle.sto devait,
on le croyait , trouver uu accès facile dans
cette àme noble et loyale.

Hélas l il n 'en élail point ainsi.
Qu'y a-t-il donc, se demandait Attale , qu'y

a-t-il donc entre Maturus et la Vérité î Celte
vaste intelligence qui s'est élevée d'un coup
d'aile aux p lus hautes régions de la philoso-
phie ; ce regard d'aigle qui cherche le soleil ,
avide et affamé de lumière ; ce cœur ardent
qui semble ne battre plus que pour s'élever
toujours davantage snr ies cimes ardues de
la science et s'épanouir enfin dans l'amour
sans bornes de la beauté éternelle; cotte
âme enthousiaste, souverainement éprise de
tout ce qui ici-bas porte quelque reflet de
grandeur ,hélasl hélas 1 elle se torture dans
Je doule comme un voyageur égaré dans un
labyrinthe de mille chemins, et qui , fati guéd'ellorts superflus nour en sorlir.s'assied de
désespoir sans plus songer au but.

La prière de Valérie aurait-elle manqué à
son fils 1

Non , non ! La prière d'uue mère n'oublie
pas plus que son amour.

Valérie implorait la grâce de Dieu et la
gràce tombait en une rosée bienfaisante,
mais elle restait suspendue , et le cœur du



En ce sens AI. Andenverl adhère a la pro -
position de AI. Aep li , ainsi couçue :

« Le .recours d'Ueborsdort est renvoyé au con-
seil fédéral pour nouvel examen, avec invitation
de fairo en môme tomps un rapport ot des pro-
positions sur la question do savoir s'il y a lieu.
par voix d'arrêté fédéral , do poser en principe
quo, lors do la création do nouveaux cimetières
communaux , la séparation par confessions esl
interdite. •

M. le colonel de Buren (Berne) a pris eu-
suite la parole , pour déclarer qu 'il ne pourra
en tout cas pas voler pour la proposition de
la fraction radicale , ni pour celles de
MM. Haberstich et Kaiser , demandant le
renvoi au Conseil fédéral , avec mission d'é-
laborer une loi fédérale sur les inhumations.
Quant à la proposition de MM. Andenverl
et Aep li , l'orateur trouve qu 'elle sort des
limites posées par la Conslilulion , qui n'a
pas interdit les cimetières confessionnels
Toutefois AI. de Buren opine pour le renvoi
du recours au Conseil fédéral , qui devra
soumettre à un nouvel examen la question
de la décence , question qui ne semble pas
entièrement vidée à l'honorable député de
Berne , qui croil qu 'il faut en (oui cas que le
cimetière pnblic soil placé ailleurs. M. de
Buren se range doue , en premier lieu , è la
proposition de M. de Planta légèremenl
amendée. Ponr le cas où cette proposition
sorait rejetée , il fait une proposit ion indivi-
duelle , ainsi couçue :

« Comme il est permis de douter que le
nouveau cimelière d'Uebersdorf ae trouve
sur une place décente , le recours est ren-
voyé au Conseil fédéral pour un ul tér ieur
examen. »

AL llœberlin (Thurgovie) adhère aux
propositions de la fraction radicale de la
Commission et combat le renvoi au Conseil
fédéral , et la demande d' une loi fédérale. Il
est parfaitement d'accord avec AL Brunner ,
qui veut  aussi c une décision pour chaque
cas spécial », ce qui permettrait naturelle-
ment anx radicaux de toujours faire ce que
bon leur semble. L'orateur veut avant tout
la décence, et ensuite les cimetières . non
confessionnels ; il finit par quelques attaques
dirigées contre les prêtres du canton de
Fribourg, qui de l'avis de l'avocat radical ,
ne prati queraient pas la tolérance.

NOUVELLES DES CANTONS

Zurich. — L'ordre du jour de la fête
fédérale de chant est fixé comme suit :

Samedi 10 juillet. Ouverture de la place
de fôte , réception de la bannière fédérale ,
cortège et remise du drapeau. Le soir , à
7 1 i_t heures , coucert d'inauguration dans
la Slingerhalle.

Dimanche 11 juillet. Dès 7 heures du
matin , concert du chant populaire , 68 so-
ciétés. A 3 heures du soir , concours pour le

jeune homme demeurait en proie à la tem-
pête comme un vaisseau battu par le vent
sur une mer inconnue.

Peul-èlre aussi qu 'il so faisait trop de bruit
autour do Malurus , ses succès brillants , l'at-
mosphère enivrante dont on entoure le génie,
l'admiration de la foule , tout cela retentissait
au cœur du jeuno homme comme les vibra-
tions ininterrompues d'un écho. U souriait à
la gloire qui lui promettait do faciles triom-
phes, il souriait à sa renommée naissante ,
mais surtout il aimait l'étude et s'y livrait
avec passion , je devrais dire avec fureur ; il
y employait toute l'ardeur de sa nature *, au-
dacieux , téméraire, aucun moyen ne l'épou-
vantait , aucuu chemin ne le faisait hésiter ,
il eût tenté d'escalader le ciel el de dérober
la foudre , s'il avait espéré que la Vérilé lui
serait moins rebelle et que les ombres dispa-
raîtraient devant ee redoutable flambeau.

Et ainsi les avenues de son âme, oppres-
sées par ces vanités et par ces ardeurs , no
laissaient point arriver les rayons d'en haut.
Et il souffrait sans confier à personne le
secret de ses blessures. De sombres dégoûts ,
d'invincibles tristesses, par instant s'empa-
ra

5jet»t de lui et l'enveloppaient d'une muettedésolation. On l'expliquait par le souvenirde sa mère qu'il avait tant aimée et dont lamort avait creusé dans Ja vie de sos enf antsun irréparabl e vide.
Il aimait Attale ; à lui seul peut-être il eûtconsenti a montrer sa plaie, mais il craignaitd engager sa liberté , et d'ailleurs , par sonaspect seulement , la sérénité d'AUale calmait

le cœur agité de son ami. Maturus alors le
sentait moins prêt à déborder , et le bouillon-

chant artisti que, 14 sociétés, et production
des sociétés étrangères : Chœur d'hommes
de Constance , Sainte Cécile de Mulhouse ,
Liederkranz de Beutliugen , Concordia de
Mulhouse , Société chorale de Strasbourg et
.Harmonie suisse de Paris.

Lundi 12 juillet. Grand concert des chœurs
d'ensemble populaires el artistiques. Résumé
des experts et distribution des prix ; puis
les sociétés se rangent pour le cortège , selon
le rang musical obtenu.

Dimanche el lundi  soir , de 8 lieu res à
minui t , concert à la Tonhalle , fêle nauti que ,
nuit vénitienne , il lumination des bords du
lac , feux d'artifice et éclairage électri que de
la place do fêle et des grands Joux d'eaux.

La fêle officielle finit le lundi soir.
Noloure. — Le peup le soleurois était

appelé dimanche à se prononcer sur trois
projets de loi. Le premier modifiait la loi
communale en ce sens que la moitié des det-
tes grevant les immeubles doit être défalquée
de l'impôt foncier communal. Le deuxième
consacrait une révision de Ja procédure pé
unie. Le troisième , enfin , réduisait le tarif
îles indemnités de dép lacement pour les
fonctionnaires de l'Eta t

Le scrutin a élé peu fréquenté , mais les
trois lois onl élé acceptées à une très forte
majorilé.

Valais  — Dimanche , a lieu à Brigue la
clôture des cours de 1879 SO du collège
cantonal allemand , el dimanche prochain
verra également se clore l'année scolaire
pour le collège do St Maurice. Le collège
lycée cantonal de Sion a terminé la sienne
le 27 juin dernier , après avoir élé fréquenté
par 98 élèves, soit 19 de plus quo l' année
précédente.

— Statuant , sur uue demando de la com-
mnne.de Nalers, au sujet des dépenses qu 'elle
a faites pour arrêter la propagation de la
petite vérole , qui avaiéclaté .dans celte com-
mune où elle avait élé apportée par une
pauvre famille étrangère , le conseil d'Etat
a décidé de prendre ù sa charge la moilié
de ces frais, qui s'élèvent en totalité à 80G
francs 90, et d'inviter les communes du di-
strict à se répartir l'autre moitié dans la
proportion des _io à la charge de Nalers ,
et des »|5 à celle des aulres communes , en
ayant égard aux avantages plus ou moins
immédiats qu 'elles oui retirés dos mesures
prises par Nalers. Nous devous constater à
cetle occasion quo celle-ci a fait son devoir
d'une manière digne de tout éloge , et a sans
nul doute préservé , grâce à son énergie et
à son intelli gence , le pays d' une épidémie
redoutable.

CANTON DE FRIBOURG

Une uucsiioii au BIEN PUBLIC :
Comment peut-on so diro conservateur

QUAND ON COLLABORE

AVEC TOUS LES RADICAUX
nn reMVcrscnieiit «l'un gouvcriieiiioiit

Gatholi qoB et conservateur ?

nement qu'il fallait pour lui arracher les cris
qu 'il poussait dans la solitude , ou ne s'éle-
vait point dans sa poitrine oppressée, ou
s'apaisait il la parole et sous les regards
d'Altale , à peu près comme la colère d'un
enfant , s'étonne, s'adoucit et s'éteint à la
voix grave et tendre de sa mère.

Maturus s'avouait la supériorité de son
ami , il en jouissait loyalement , car son affec-
tion pour lui était sincère , et Attale, touché
de son attachement , attiré d'ailleurs par cel
attrait instinctif qui pousse l'une vers l'autre
les âmes d'élite et les grands cœurs , s'aban-
donnait au charme de cette amitié, espérant
qu'un tel sentiment grandirait encore , gran-
dirait jusqu 'à ne fai re plus qu'une âme do
deux âmes. Alors peut-être , celle du chrétien
se versant comme un parfum , goutte à goutte ,
dans l'ïlme du païen , la christianiserait par
son contact incessant et l'amènerait au bap-
tême et il son Maître , conpuise et déjà mûre
pour l'éternité.

L'amitié chrétienne fait de ces rêves et elle
les réalise avec la toute-puissance du dé-
vouement et de la prière. Attale ne voulait
point douter de la conversion de son ami et
il on attendait le jour en y travaillant avec
une patience et une douceur invincibles.

L'été,qui disperse d'ordinaire les habitants
de Ja viJJe, ne sépara point tout à fait Jes
deux amis.

(A suivre.)

On lit daus le Chroniqueur :
« Le Journal de Fribourg insinue un fait

auquel uous refusons de croirejusqu 'à preuve
en mains ; c'est que M. C. R. dont nous vo-
yous si souvent les initiales figurer dans les
colonnes du journal radical-vieux catholi que ,
serait M. l'aumônier du Bourguillon.

t Franchement , le Journal de Fribourg
ne se gêne pas , et nous avons le droit de
traiter ses iusiuuatious de calomnieuses ,
jusqu 'à ce que , nous le répétons , nous ayons
la preuve du contraire.

t Comment ! un membre appartenant à
une famille de conservateurs-catholi ques ,
un prôlre calholiqiie-roniain , oubliant son
origine et jetant par-dessus bord les princi-
pes Hacrés puisés aux meilleures sources ,
s'abaisserait jusqu 'à se faire le correspon-
dant du Journal de Fribourg, de celle f euille
radicale et anti religieuse qui ue cesse d'in-
sulter les conservateurs , les catholi ques ,
pendant qu 'elle accable de ses flatteries le
radicalisme, Je libéralisme elle vieux-catho-
licisme !

« Ob I non , messieurs du Journal de
Fribourg, vous avez déjà débité bien des
mensonges , des injures et des calomuies
qui ont pu faire leur chemin pendant quel-
que temps, mais cette dernière insinuation ,
pleine d'astuce et de perfidie à l'adresse de
M. l' aumônier de Bourguillon , nous refu-
sons d'y croire. Elle ne pourrait , daus tous
les cas, que nous inspirer un dégoût encore
plus profond de vos inqualifiables procédés.

Mardi dernier , à Cliénens , dans l'après -
midi , un inconnu vagabond a commis deux
tentatives de viol sur une fillelte de 8 aus
et sur une aulre de5 aus. Malgré des recher-
ches actives, on n'a pu encore découvrir ce
monstre.

C esl par le Bien public que uous appre-
nons que le conseil d'Etat a acceplé la dé-
mission de MM. Chiffelle et Verdon , économe
el comptable de l'hospice d'aliénés de Mar-
sens. Le Chroniqueur ni la Feuille officielle
ne font encore mention de cet événement qui
intéresse cependant d'assez près le public.

Nous voulons bien laisser au Bien public
le monopole des confidences de la Chancel-
lerie ; mais au moins voulons-nous que lo
commun des mortels soit informé régulière-
ment des décisions du gouvernement , eu
même temps que la classe privilégiée des
lecteurs du Bien public.

Des paroissiens de la ville de Fribourg,
apparteuaut à tentes les fractions du parti
conservateur , se sont réuuis pour élaborer ,
eu dehors de toute préoccupation politiquo ,
un projet de liste pour les élections parois-
siales du 11 juillet , et ont résolu de propo-
ser les candidatures suivantes , qui leur pa-
raissent répondre aux vues de tous ceux
qui ont à cœur l'avenir religieux do notre
ville.

MM. CHOLLET, syndic.
THéRAULAZ , député.
LANOEUSET, substitut.
FAVRE, directeur.
R.EMY Pierre , caissier.

(Communiqué.)
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L«ttr«H «le l*nrl*
(Correspondance particulière de la Liberté)

Paris, 7 juillet.
L'impression vague , p énible , que je vous

signalais hier , ne fait quo s'accroître et se
généraliser , on ne rencontre pas une per-
sonue qui n 'exprime des appréhensions ,
d'autant plus frappantes et significatives ,
que nul ne semble pouvoir indi quer au jusle
ce qu 'il redoute. On se débat dans une
anxiété dout la cause semble ôtre partout ,
comme dans une atmosphère viciée et péril-
leuse. Un danger existe , on le senl ; on de-
vine égalemeut qu 'il est tout près ; on pres-
sent uno catastrophe , uue crise, quoique
chose d'inconnu et de mystérieux , mais
quelque chose de redoutable pour tous.

Quand vous causez avoc les hommes qui ont
ordiuairemeut le plus de sauc-froid , poussez -
les uu peu , c'esl à cet aveu d'inquié tude in-
définissable qu 'ils aboutiront. Et non seule-
ment les conservateurs , qu 'on pourrait accu-
ser de pessimisme, mais ceux-là môme qui
n'ont point d'op inion publi que. Il est permis
de se demander si une uatiou peut vivre
dans cet état d'effarement et de trouble ;
jusqu 'ici, l'expérience démontre que non.

Ou il sort de là un éla t violent qui , par le
triomphe du crime, mène à la réaction éga-
lement violente ; ou une crise salutaire se
produit eu temps utile ; ou lo peuple qui su-
bit patiemment cette maladie mentale et
physique, s'éteint dans le marasme et dans
la dissolution. C'est à la France de choisir
entre ces trois, perspectives ; elle a mainte-
nant assez d'expérience et d'éléments d'ap-
préciations pour faire sou choix.

Dans celle affaire de l'amnistie, tout le
monde commence à perdre la boussole , ot
plus loin l'on va , plus le gâchis s'épaissit.
Le gouveruemciiit était déjà célébré par ses
variations sur la matière ; la Commission
u'a pas voulu être en resle avec lui et , dans
la seule journée d'I.ier , elle a trouvé moyeu
de se déjuger deux fois. Le plus curieux ,
c'est qu 'après s'être entendue cordialement
avec les ministres, qui acceptaient l'amen-
dement Bozérian , elle a, sans les prévenir ,
adopté le conlre projet , dont  ils ont déclaré
ne pas vouloir.

Il paraît qu 'hier soir le découragement
était profond dnns le cabinet , et la mauvaise
humeur assez vive chez M. Gambetta , qui
commence à se lasser de la mobilité d'esprit
de ses amis, mobilité dont il leur donne
pourtant assez souvent l'exemple.

Il serait bien possible que M. Gambetta ,
auprès de qni les commissions mixtes Boni
de p lus en plus en faveur , décidât la Com-
mission de l' amnistie à la Chambre à se
mettre aujourd'hui en rapport avec la Com-
mission sénatoriale saisie du même objet.
Ou ne sait pas , toutefois , si les commissaires
du Sénat se prêteraient à cel arrangement ,
ni si , dans le cas de l' affirmative , leurs dé-
clarations seraient bien encourageantes pour
ceux qui s'obstinent à reprendre l'amende**
ment Labiche.

Il reste encore 805 individus non amnis-
tiés. Sur ce nombre , le Sénat , par l'amende -
ment Bozérian , en a amnistié 676. Voilà
donc 676 communards qui ont été amnitiés ,
eu principe , par les deux Chambres. Il
resle une poignée de criminels qui , au nom-
bre de 129, seraient en dehors de l'amnis-
tie. Les exclus sont de deux sortes. Les uns
ont mis sur leur main , pendant la Commune ,
du saug et du pétrole , et nous ne parlons
pas au figuré , il s'agit de véritables assas-
sins et d'incendiaires authentiques. Les au-
tres ètaiout , dès avant  la Commune, couverts
de condamnations de droit commun , U sont
déchus depuis longtemps de leurs droils ci-
vils et politi ques , et l'amnistie ne les leur
rendrait pas puisqu 'elle ne s'applique qu 'aux
événements de la Commune. On veut l'am-
nistie pour eux. Ou veut le mot, rien que le
mot ; on ue leur donnerait pas la chose. Il y
a, suivant une invention nouvelle , des grâ-
ces qui entraînent les effets de l'amnistie ;
mais pour les hommes dont uous parlons,
c'est tout le contrairo qui arriverait ; am-
nistiez-les tant que vous voudrez pour leurs
crimes de 1871 , l'amnistie n 'aura quo ies
effets de la grâce, elle ne leur rendra pas
les droits qu 'ils avaien t perdus. C'est pour-
tant afin d'obtenir celte amnistie nominale
en faveur , nous ne disons pas au profit de
quelques misérables indi gnes de pitié, que la
Commission et la Chambre sont eu dissi-
dence. * •

Les articles que la République française
publie actuellement en faveur du général
Farre, n'ont d'autre but quo de masquer la
retraite de ce ministre , de plus en plus iné-
vitable. On croit qu 'il ne survivra pas à la
revue du 14, qui sera le couronnement de
sa carrière. Aprèa quoi, M. Gambetla le fe-
rait pourvoir d'un grand commandement
daus la série de nomination rendues néces-
saires par la mort du général Aymard ct le
déplacement de M. Chncluint.

Peut-être môme l'ex-ministre obtiendrait-
il Châlons , à moins que d'ici au moment de
sa retraite , M. Billot n'enlève ce posto très
couvoité.

Alais en faisant M. Billot ministre , il y
aurait encore moyeu de contenter tout le
monde.

Nous avons assisté à un recul presque
géuéral sur l' ensemble des valeurs , c'est
naturel J Eu effet, on ne saurait pousser
toujours ot toujours les cours en avant. Un
moment de recueillement devient indispen-
sable et personn e n 'ignore que plus on at-
teiut les hauts cours plus on provoque de
réalisations de bénéf ices. C'esl co qui vient
d'avoir lieu.

Toutefois , les actions do la Protection
(transport) se maintiennent aux environs
des cours de 770 à 772 fr. La question de
la Banque hypothécaire continue à préoccu-
per le marché.



Lettre» «le Rome

{Correspondance particulière de la Liberté.)

Rome, '5 juillet.

Traduction du discours latin adressé par
Notre Très Saint-Père le Pape, dans l'au-
dience solennelle du dimanche 4 juillet , à la
députatio n internationale des orateurs sa-
crés, promue et présidée par Mgr Deggio-
vanni et par Mgr Tripep i :

* Bien que jamais, Nous n'ayons douté ,
très chers fils , que votre dévouement et
votre affection envers nous et envers ce
Siège apostoli que ne fussent très grand , en
ce jo ur , cependant , Nous le voyons mieux
encore et par Vo t re concours et par les sen-
timents de zèle et d'attachement que vous
venez de Nous faire exprimer au nom de
vous tous. Nous acceptons de grand cœur

F f ̂ 'pression de ces sentiments el Nous Nous
réjouissons vivement de voir que , par une
disposition de lu providence de Dieu qui
gouverne toutes choses, vous vous consacriez
au salut du prochain , vous, ministres de
l'Evangile et messagers des biens célestes.
Pareillement , Nous ne pouvons faire moins
que d'approuver bâillement votre projet ,
fils très chers, qui avez entrepris de si bon
cœur ce pèlerinage à Rome , pour retremper
vos âmes auprès du Siège du souverain
pontifica t et pour puiser sur le tombeau du
prince des Ap ôtres des sentiments de plus
en plus dignes de votre noble caractère.

« Au reste, vous venez de dire vous-mê
mes, et non sans vérité , que la condition des
temps eldes choses est telle maintenant , qie ,
par un retour ignominieux , la Société hu-
maine semble incliner vers les institutions
des païens. Et celte tendance des choses et
des temps se rend surtout manifeste par les
opinions et les jugements que professent nos
contemporains en fuit dc lois , de mœurs et
de manière de vivre. Tout ce qui , en effet ,
aurait fleuri admirablement dans les siècles
antérieurs , grâce à l'influence de la vertu
chrétienne et sur les traces du Christ lui-
même nous le voyons maintenant restreint
daus l'es limites étroites de l 'humaine raison
et assujetti aux inclinations de la nature cor-
rompue. Si nous n'avions devant nous tanl
d'exemples notoires et vivants , il semblerait
impossible, après que la lumière de la vérilé.
«Wungéli que a élé répandue partout , après
qu il en est résulté des fruits si copieux et
que les maux de la superstition païenne ont
été connus , de voir encore un si graud
nombre d hommes qui désirent restaurer cet
ordre de choses , ou plutôt ce désordre, dans
lequel la force prime le droit ; les sens, la
raison ; et le corps , l'esprit. Mais l'accès à
ce genre de vie a été app lani par la corrup-
tion des mœurs , par les embûches des mé-
ebauts, par l'oubli des doctrines célestes ,
tout cela étant secondé par les traits de feu
de celui qui fut homicide dès le commence
ment.

« Or, rien n'est plus efficace pour conjurer
un tel fléau que la méditation des divines
Ecritures , por la prédication desquelles vin-
rent à cesser les rites profanes des anciens
qu 'elle dispersa et confondit. Puisée en effet ,
au sein même de Dieu le Père, prêchée aux
•Juifs par Notre-Seigueur Jésus-Christ , ré-
pandue dans le monde entier par les apôtres ,
la doctrine des Ecritures , élevant les aines
à la plus haute splendeur de la verlu, a tou-
jours été pour tout lo genre humain la source
du salut et du bonheur éternel. C'est à la
prédication de l'Evangile, confirmée par les
miracles et par la grâce divine qui touchait
les cœurs , que le changement des mœurs se
manifesta aussitôt en tous lieux. La charité
l'emporta sur l'amonr immodéré de soi -
même, la fuite des plaisirs sur l'habitude de
la débauche, le désir du pardon sur la soif
de la vengeance , la modestie sur l' orgueil ,
Ja libéralité sur l' avarice, la mansuétude sur
ta colère. , ,

« Or , dans tous les siècles passés, la ma-
¦nère chrélicnniie de prêcher servit admira-
bl ement la cause de la foi et de la sainteté
des mœurs : car jamais on ne vit manquer
^es orateurs sacrés, excellents dans leur
genre et bien méritants de la société hu-
maine, lesquels savaient calmer les discor-
des civiles , concilier l'obéissance aux pou-
voirs légitimes et contenir la mu lt i tude dans
j e devoir , eu rappelant la sévérité des divins
Jugements. De notre temps aussi , la pha-
lange des orateurs sacrés n 'esl pas moindre ,
et l'Eglise en attend à bon droit des fruits
Semblables do salut . Car, dans les discours
'aspirés par l'Evangile, c'est surtout la verlu
divine du Christ qui donne à l' orateur la
Bràce de persuader et aux auditeurs la vo-
lonté requise pour l'exécution. Or, le Christ
était hier ct demeure aujourd 'hui ; U esl le
même dans tous les siècles.

« Il est vrai que pour remplir saintement

et avec f ruit ce ministère apostolique ,
beaucoup de qualités sont requises de la
part de ceux qui l'exercent.

< Et d'abord c'est uniquement dans la
parole de Dieu que réside cetle force , dont
Nous parlions tout à l'heure, qui alimente
la vertu et dompte les vices. Or, puisque la
parole de Dieu est contenue dans les saintes
Ecritures et dans les ouvrages des Pères
de l'Eglise ou dans la sainte Tradition ca-
tholi que, il s'ensuit que là se trouveut les
sources de l'éloquence sacrée et les règles
qu 'il faut suivre dans la prédication. Au
reste , Nous ue voulous pas que cela soit
interprété de telle sorte que l'on négli ge les
Becours et les ressources que fournit la
raison huma ine , puisqu'elle n'est elle-même,
pour aiusi dire , qu 'un rayon de la lumière
divine.

« Il faut pourvoir ensuite , selon l'avertis-
sement de l'apôlre sainl Paul , à ce que les
hommes soient instruits dans la religion , non
poinl par des paroles pe rsuasives de l'hu-
maine sagesse, c'est-à-dire non par des
discours compliqués et subtils , ni par un
langage plein d'éclat et de pompe, mais par
la simplicité même des paroles, par l 'hu-
milité de la croix de Jésus-Christ , alin que
l' on voie que tout le fruit résulte de la grâce
de Dieu , et non de la prudence des hommes.

« Il faut employer néanmoins l'art oratoire
et éviter un langage trivial , attendre que l'é-
légauce du discours gagne l' esprit des audi-
teurs et les amène merveilleusement à suivre
les préceptes de la loi divine.

c Enfin, de touteB les qualités qui convien-
nent aux orateurs sacrés, celle qui importe
le plus, c'est qu 'ils conforment pleinement
leur vie à leur miuistère apostoli que , qu 'ils
surabondent de charité , qu 'ils se dévouent
entièrement à l' utilité du prochain, en un
mot gu 'ils excellent par l'exemple des bon-
nes actions. La vertu, en effet, a des attraits
qui gagnent admirablement les cœurs , et
l'exp érience môme enseigne que le peup le
chrétien se plaît à entendre de préférence ,
par une certaine progression naturelle , ceux
qui brillent par l'intrép idité de leur conduite.

« Aussi voyons Nous avec une graude
joie que le zèle de la Religiou s'accroît pres-
que partout parmi le peuple fidèle, de sorte
que la parole de Dieu , constituant par elle-
même la nourriture la plus salutaire des
âmes, est désirée avec uue ardeur croissante.
Les vains discours el les futiles apparences
par lesquels les esprits sont si souvent éga-
rés, reçoivent des coups mortels par l'exp é-
rience quotidienne , car les hommes se per-
suadent qu 'il n'y a pas de bonheur à atten-
dre des biens éphémères et incertains ac
milieu desquels ils viveut , et ils recourent a
Ja foi chrétienne qui leur promet des biens
durables. '

t Vous donc , très chers fils , profitez de
cette excellente disposition , et perfection-
nez-la par votre parole afin quo la bonue
semence soit largement répandue parmi les
peuples. La force de la sagesse, en vertu de
laquelle vous pourvoirez à l' amélioration de
vos auditeurs , puisez la aux sources que
Nous vousavons indiquées. Nous vousexhor*
tank de nonveau et ardemment à vous adon-
ner avec le plus graud soin à l'étude des
écrits des Pères.

« Il vous sera utile aussi de compulser
fréquemment les volumes immortels de
Saint-Thomas d'Aquin. Par la gravité de son
langage et par l'abondance de sa très haute
doctrine , il peut servir admirablement à
l'exercice de votre ministère , et cela , parti-
culièrement , dans ceux de ses ouvrages où il
traite des vertus et des vices et expose les
divines Ecritures.

« Agissez de la sorte, fils très-chers, qui
dtos les propagateurs do ta vérité évangéli»
que. Fournis des instruments de salut , par-
courez le champs du Seigneur, le plantan t
et larrosant; Dieu donnera à la terre la
f écondité. Et afin que votre œuvre produise
des fruits de plus en plus abondants , rece-vez, très-chers fils , comme gage des favourscélestes, la bénédiction apostolique que Nousvous accordons affectueusement à lotis dansle beigneur. »

A près avoir prononcé la formule de la bé-néd.ction le Saint-Père a dit eucore : « Afinde répondre a vos désirs, Nous plaçons les
orateurs sacrés sous la protec tion et le pa-
tronage de saint Jean Chrysoslôme , Docteur
de l'Eglise , et Nous vou 3 le proposons à toua
comme exemple. 11 est , vous le savez, le
priuce des orateurs chrétiens ; le fleuve d'or
de son éloquence, la force irrésistible de sa
parole , la sainteté de sa vie sont , chez tous
les peup les, l'objet des plus grandes louan-
ges. » V.

France. — M. de Girardin publie daus
la France une rigoureuse protestation conlre
la politique gouvernementale :

« Non, non , ce n 'est pas le cléricalisme
qui est l'ennemi , dit-il.

« Ce qui eat l'ennemi , c'esl l'arbitraire.
« Et cet ennemi , il n'y a que la liberté

qui puisse le vaincre ; il n'y a quo la liberlé
qui puisse le tuer.

€ Malheureusement très malheureuse-
ment , au lieu de viser ot de frapper l'arbi-
traire, c'est la liberlé que M. Ferry a dan-
gereusement blessée .

« Oui, dangereusement blessée, car Je
règne de la liberté c'est le règne de la raison ,
el où ies passions sont déchaînées , sa voix
ne s'enteud plus.

« Or , est-il possible de dire que M. Ferry
les a pas déchaînées et qu 'en les déchaînant
il n'a pas faussé le programme du cabinet
qui le subit ? #

— Une scène ignoble s'esl passée vo ndredi
Boir au Havre où arrivaient par le bateau de
Caen 50 Pères Jésuites chassés du noviciat
de Château-Gouthier.

Voici les faits tels que les raconte le Cour-
rier du Ildvre, journal républicain et qui ne
peut être accusé de partialité :

c Dès que le navire se fut rapproché de
la jetée , un groupe nombreux d'individus ,
paraissant obéir à quelques meneurs , se mit
à proférer les paroles les plus injurieuses
pour les ecclésiastiques qui couvraient le
pont du navire. On n'entendait quo ces mois :
c Quelles gueules ! les cochons I II faut les
f... à l'eau 1 •

« Le colonel du 119° de ligne qui , remar-
quons le bien , élait en promenade par ha-
sard sur la jetée, en voyant les dispositions
peu rassurantes de quelques-unes de ces
personnes, obéit à sou devoir de militaire et
d'homme de cœur. Il suivit la foule , disposé
à prêter aon appui aux religieux , dans le cas
où ils seraient attaqués ou injuriés.

< Quant Jes religieux furent débarqués,
M. le colouel du 119. serra la maiu à quel-
ques uns d'entre eux.

« Ce témoi gnage de sympathie , qui en
somme ne regardait personne , eut le don
d'exaspérer les manifestants radicaux. A
partir de ce moment , ils prirent le colonel à
partie , non par des injures directes , mais
par des haussements d'épaules, par des ri-
canements insolents.

« Le colouel , serré de près, ne pouvant ni
avancer ni reculer , iuvile la polico et la gen-
darmerie de lui frayer un passage.

* La foule s'écarte, mais se masse immé-
diatement derrière le colouel , qu 'elle escorte
dans la ruo de Paris, se grossissant sans
cesse de tous les badauds qui accourent pour
se rendre compte de l'événement et de tous
les voyous el les braillards, enchantés de
faire une manifestation radicale.

< Le spectacle de toule cette foule s'achar-
nant à la poursuite d' un homme est telle-
ment hideux dans sa lâcheté , que quelques
personnes , ne pouvant contenir leur indi-
gnation , 8'écrieul *. « A bas la canaille ! à bas
les voyous 1 »

< Deux personnes , dont nous regrettons
d'ignorer le nom , viennent se ranger aux
côtés du colonel de l'Esp ée. Uu magistrat —
que nous ne désignerons pas et pour cause
— se fait aussi ua devoir d'escorter le colo-
nel.

t Cependant la foule grossit toujours. Les
chants et lea cris prennent des proportions
formidables et l'on beugle le Beau Nicolas
avec fréuésio. Eu certains endroits éclatent
des altercations entre les manifestants et
des citoyens qui les désaprouvent. Des
groupes se forment. Arrivés en face de la
poste , M. je colonel détacha alors un gen-
darme pour aller chercher le poste do la
caserne qui arrive la baïonnette au canon.
Il se dép loie eu tirailleurs , repousse la foule
et dégage les personnes courageuses qui ,
ayant protesté , étaient . entourées par les
braillards. M. de l'Espée , qui avait dégainé ,
se promenait eu attendant que le chemin
fût libre

t Au bout de dix minutes , le colonel , es-
corté du piquet dos soldats , se diri gea vers
la caserne. Mais la foule se reforma , et
les vociféralions recommenceront ds nou-
veau .

c Puis les soldats sont rentrés avec leur
chef dans la caserne dont la porte se referme.

« La meute des braillards et des voyous ,
persistant à faire du tapage devant la ca-
serne, les soldats sont sortis et l'ont fait
reculer. ,, .

M. le procureur général vient d arriver
JU. IIP i t i \ - i  , *. , \ , i i _ . . . . . . * . . .  - - -  Ain

dans noire ville pour faire une euqutte
sur les événements d'hier. .,„.„„„

Les PP. Jésuites arrivés hier par le» 1ateau
de Caen sont partis ce matin pour Espague
à bord du steamer Ville de Marseille.

Le colonel dont il est ICI queslion esl
M. de l'Espée. frère du préfet assassine par
les communards à Saint-Elienue , il y a dix
ans.

Turquie. — Les -Monténégrins, aban-
donnant toutes leurs positions près de Dul-
ciguo, marchent sur Touai et Podgoritza oui
une attaque immense est attendue .

Les Monténégrins sont décidés à moisson-
ner les champs des Albiuais.

Un conflit-est surveuu entre les Turcs de
Jakova ot les chrétiens par suite de cruautés
commises par des Turcs. Quelques Turca
ont été tués.

— Le Standard annonce que l'oscadra
turque, sous le commandement d'IIobbart
pacha , partira immédiatement pour l'Adria-
tique, afin de surveiller Ja côte;

Le Times demande que les puissauces
insistent pour obtenir la cessioii à la Grèca
et au Monténégro des territoires désignés, el
pour qu 'elles fassent entendre que des me-
sures énerg iques seront prises si cela est
nécessaire.

— Le Daily Telegraph dit qu'un chan-
gement ministériel à Constantinople est pro-
bable avec Mahmoud pacha comme grand-
vizir.

Le /Standard dit que la Porte a déclaré
aux puissances , confidentiellement , que la
décision de (a conférence de Berlin dépassa
les limites du traité de Berlin.

La décision serait conséquemment uulla
ot la Turquie ne l'exécutera jamais.

Les puissances ont répondu à ia Porte
que la décision de ia Conférence ne do-
passe pas le but que le traité de Berliu s'est
proposé.

Cirèce. — La Hora dit que la note col-
lective des puissances, contonaut la décisiûa
de la conférence de Berlin , sera communi-
quée à la Turquie et à la Grèce le 16 ou la
16 courant. Le 7 juillet ont quitté Athènes ;
un escadron , une compagnie d'arlillèrie,
deux compagnies du génie se rendant èi
Clialcîs, et trois bataillons d'infanterie sa
rendant à Lamia.

Serbie — La Commission gouverne-
mentale , réunie pour délibérer sur la con-
struction des chemins de fer sorbes, s'est
prononcée par uuo majorité do 10 voix,
sur 18, contre la régie de l'Etat. La con-
struction sera concédée à l'industrie privée.

Plusieurs Compaguiès se mettent sur lea
rangs , dont uue française, une autrichienua
et une russe.

Amérique. — Des nouvelles reçuea
de Puerto - Plata et datées du 26 juia
annoncent que les élections ont eu lieu
au milieu d'un ordre parfait. M. Fernando
Meriuo a été, à la majorité des voix , nommé
président de Saint-Domingue.

41 h ï ne — LeNorlhChina Herald publia
le traité signé par Tchomig-lleou avec la
Russie, et qui est cause de la rupture de la
Chine avec cette dernière puissance. Voici
les principales dispositions de ce traité :

La Russie consent à rendre rlh. La China
consente accorder l' amnistie aux habitants de
l'Ili. Les habitants de l'Ili qui se retireront sur
le territoire russe serout traités comme lea
Russes etaurout los mêmes droits. Les Russes
garderout les propriétés dont ils auront déjà
fait l'acquisition dans l'Ili. Contre la restitu-
tion de l'Ili , la Chine s'engage à payer à la Rus-
sie la somme de 5 raillions de roubles dont
Je versement commencera du jour de J'é-
change du traité , et devra êlre complété ea
une année.

L'Ili élant restitué , le territoireouest .de la
rivière I-ko-si el sud du Licliau (montagne),
jusqu 'à la rivière Tckessc, est cédé à la Rus-
sie. Les négociants russes cu Mongolie et
dans loa provinces de Tien-chan-uan-lou et
do Tien-chau pe-Iou ne paieront pas da
droits eur leurs marchandises. Des dépôU
de marchandises seront établis dans tous
ies endroits où il y a des consulats , ainsi
qu 'à XaJgnn. Le traité ne pourra être révisé
ou changé que cinq ans après l'approbation
impériale. Quant au désir des négociants
russes d'avoir un droit spécial sur le thé de
qualité inférieure , le Tsung-li-Yamen ré-
glera la question.

On sait que la Chine ne veut pas exécutée
ce traité et que l'ambassadeur qui l'a signé
est coudamuéàla peine de mort.La Gazette
de Pékin p ublia an rapport "adressé à ('em-
pereur et dénonçant le traité de Tchoung-
Heou dans les termes les plua violents : « Si
nous acceptons co traité , nous ne sommes
plus dignes de former une nation. »

DÉPÊCHES TELEGRAPHIQUES
PARIS, S juillet.

Le Sénat a déclaré l'urgence pour la pro-
position de M. Dufaure sur les associations.

La discussion est fixée à demain.
La Chambre a adopté le budget de la ma-

rine.
Le bruit répandu par les journ aux qua

l'exécution des décrets du 23 mars continua-
rai t le 10 juillet contre les autres congréga-
tions parait inexact.
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SlémoIreH du prince de Mcttcrnlcli,
publiés par son flls , le prince Richard de Mct-
ternicn-Wïiiiiâburg.

t En livrant cet ouvrage à la publicité ,
« je rends hommage à la mémoire de raon
« père. >

Tels sont les premiers mots de la préface
que le priuce Richard de Metternich a écrite
et placée en tête des Mémoires de son illus-
tre père, le chancelier de cour et d'Etat de
l'empire d'Autriche, le grand ministre dont
la politi que a marqué la première partie du
dix-neuvième siècle d une empreinte si pro-
fonde, qu 'on dit encore aujourd'hui : le sys-
tème de Metternich.

Les mémoires, que vient d'éditer en
France la maison Pion , paraissent vingt ans
après la mort de leur auteur. C'est le délai
qu'a demandé Metternich à son lit de mort ,
le 11 juin 1859.

Noua ue croyons paa dépasser la mesure
en disant que jamais un ouvrage n'a été
autant désiré, autant attendu. Depuis la mort
du chancelier , en effet , on n 'a pas cessé de
8'occuper de ses Mémoires , écrits par lui au
jour le jour , augmentés de documents diplo-
matiques de la plus haute importance enri-
chis de nombreuses notes et lellres qui per-
mettent de juger Metternich , non seulement
comme homme d'Etat , mais comme homme
privé. Ces Mémoires viennent enfin de pa-
raître , et toute l'Europe politique et litté-
raire s'en occupe à l'heure qu 'il est !

La première partie , — celle dont nous
rendons compte aujourd'hui à nos lecteurs.
— est une autobiographie de Metternich
de 1773 à 181S. Cette époque a vu les guerres
du premier empire , les années d'Austerliez ,
de Wagram, /o mariage de Napoléon I" avec
Marie-Louise , puis les fautes, les revers et la
chute en 1814, 1e Congrès de Vienne , les
Cent-Jours el le départ pour l'île de Sainte-
Hélène.

Le chancelier d'Autvichea élé mêlé à toutes
ces grandes choses ; disons même qu 'il a été
l'âme de la coalition europ éenne, de 1813
à 1815. Il le reconnaît au surplus dans l'a-
vant-propos de ses Mémoires, lorsqu 'il écrit
que l'époque à laquelle il s'est surtout arrêté
esl celle qni commence à 1810 pour unir
è 1815, car, selon lui, c'est celle qui a été
la plus considérable de sa vie.

Sur ces années , les documeuts avaient fait
défaut , jusqu 'à présent.Bien des points étaient
restés obscurs ; l'explication de bien des faits
n'avait pu êlre donnée qu 'à tâtons. Il n 'en
est p lus rien maintenant. Les Mémoires du
prince-chancelier comblent des lacunes dont
les amateurs d'histoire se plaignaient à jusle
titre. Que nos lecteurs lisent l'ouvrage en
question, el ils pourront aisément se rendre
compte des affirmations que nous donnons
plus haut.

Nous trouvons à la suite des Mémoires
ane série de portraits tracés de main de
maître : Napoléon , ses frères et ses sœurs ,
Alexandre 1" de Russie, Talleyrand , Tou-
ché, etc.

L'ouvrage que vient de publier la maison
Pion est donc l'histoire d' uno partie de co
Biècle , écrite par l' un des deux hommes qui
ont le plus contribué à faire cetle histoire.
C'est là une publication d' un intérêt euro-
péen. 11 n'est pas un homme d'Etat , pas un
diplomate , pas un homme politique qui
puisse se dispenser de méditer un tel livre ;
Il u 'est pas un lecteur , pour peu qu 'il soit
soucieux d'histoire , auquel il ne devienne
nécessaire de le posséder.

M. SOUSSKNS . Rédacteur
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g, D/fl Joiigfic ûEcl-jncnS..- . .
ti-aïu-o-SuisHc . . . . . .
* "Jl) Ceiitral-SuiBBQ
i n/! Î'/<J (:Y,l l l ru * fort-Est '. .B O/o Jura-Berne .
Lombardes anciennes '. '. ' '
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SOTlt-MlS IBS MIOTS A louer
c i M C i c n n  M ¦pour la St-Jacques, un appartement de trois
t l n J o l t U L L I M  chambres et accessoires , ainsi qu'un rez-de-

L'Hôtel des Trob-Cœur* maison française, se recommande à Messieurs les 
^̂^ ^̂ 1̂^̂ ]pèlerins par la modicité de ses prix et uu service attentif. f r ibourg 

Grand rua, a
(.107) (II. 458? Q) Martin Gyr, propriétaire. S'adresser à l'huissier Fasel. (217)

î 1 A ve.nl. e
m |M| *_H ' ¦ llT *__ I_I **in ¦ ¦*__ ? à deX ^ _̂ H j PrakH > ___V Jvn I #
A ^Ok_ li \ \ flVJ U *__h \ ' : ; -X -•''• bi'ctan's , près et champs, b heclarea i-*
'"- ¦' M fB fl 11 Bn i i i  / B I  forêts , château , dépendances ; le second de
__ nAfn^l j \  S i w k  WmÊr MI 9
# ^-^r -m WÊKMË-Mt ¦¦ *¦ ¦ ¦ ¦ ĵT ^™ _? i f t»;êi3- S'adresser N" Sl , à ia Grand'Rue à ,__ * DEUXIÈME ÉDITION DEUXIÈME ÉDITION W i 0UTB- .

^B ^^ y AJ .1)  i i i  _J7. r i

| SA VIE I 
# SJ_& MlbSIOBS, SA DOCIBIJSJ- ? a transféré son domicile dans la maison de

, ¦•' *<  W feu M. le Dr Schaller , rue des Bouchers,
% (AVEC P0KTRA1T ET CARTE) *£ N° U6. (II 299 F) (223)

0 par M. Marcellin ARNAULD , avocat Z '

A Avec l'approbation de Leurs Eminences les cardinaux Pie, évoque de Poitiers ; 
^ 

LCIIKUl uC (1 ClUDlOYCS
T Donnet, archevêque de Bordeaux ; I>e«I>"", archevêque de Toulouse ; X „. ,n nongrk dan8 des fami||e8 distifl .
2 A xr « 

Caverot, archevêque do Lyon; T guées : une gouvernante enseignant le p iano,de Mgr «oyer, évêque de Clermont ; de Mgr 1- oulon, évêque de Nancy ; 
J |e chanl et

b
lrèg a„ fon de * conver^l|oD? de Mgr Le Breton, évêque du Puy, et de Mgr Çortet, évêque de Tro5es. •& française; une première bonne ayant servi

w ? comme telle : plus pour émules dans deu*
A t Ce travail porte le cachet d' une irréprochable orthodoxie. Il suppose beaucoup 

^ familles , de chacune un enfant , un garçouet
A « de lecture , la connaissance du monde romain au premeir siècle , et surtout une f| une (j||e de 13.14 ans. Les voyages sont
^ 

« étude approfondie des Acles aussi bien que des Epîtres de saint Paul. » J pay és, les engagements garantis par con-

^ 
« (S. Em. le 

cardinal Pie.) • Difficilemen 
je 

pourrais vous exprimer combien j' ai j  irota; Adresser les offres accompagnées des
_P « été satisfait tant de lu forme que du f ond de volre livre... Aussi ne manquerai-je W rdféreuces et photograp hie à l ' instifuf auto-
? « pas d'en recommander la lecture princi palement à nos jeunes lévites , auxquels , 0 r\3è pour placement de K. Scnwidt.
£ « non moins qu 'à tant d'autres , celte lecture approfondie peut être si utile. > ? Palud , 14, à Lausanne. (224)
X (Mgr Le Breton, *vëque du Puy j  £
4p 1 fort volume, beau papier , grand in-8 deîplus de 500 pages. À
X Avec port, et carie, f° par la poslo, *jf r. 50. —Avec porl.Jsans carte , f» par la poste, 5 fr. SO 

^ _-«_ -M- *~-<_ •¦¦
: E n  vente h l'Imprimerie catholique suisse à Fribourg, à Paris , rue dc Lille, 51. A t^lIC-B «!• t^ llil V«llllal%9

A__ A 
à Koiuout

•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?• On trouvera dès aujourd'hui :
-— *~ ——* Ciment à prise prompte ;

1 En YCntC û l'IHPRIHEBIE CATHOLIQUE î Chaux blutée de Noirai gue;
X m ('luiux crasse de Vi l leneuve  ;

f LE SACRE ET . LA. RÉCEPTION f g3&5BÈftî!S&&«,
Z DE S Ces marchandises viennent d'arriver en

i SA GRANDEUR MGR COSANDEY I SSst^sAS^StSZSsJT
t ¦ ¦ • (225)
2 EVEQUE DE LAUSANNE ?
Z Orné du portrait tle Sa Grandeur •f —irU^vv— | OUVB.AG-3S B,SLIG-I3TJZ
f Intéressant opuscule de 67 pages, contenant oulre les cérémonies du sacre et | î cs merveilles tlivines dans les
f de la réception une biograp hie de Mgr Cosandey. ± âmes du purgatoire, par le P. G. Rossignol!*;
• Prix : 50 ceut. l'exemplaire ; 5 fr. la douzaine. i de la compagnie de Jésus. Prix : 1 fr. 50

:•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?«?•?•?•?«?•?«»«•?•?•?•«•?•?•?•?•?•?•?•?•?; *f % me,:,;f0,!!0Tn îl'i"6* daZ} isainte Eucharistie par le même auteur. Même
prix.

IVotioixs élémentaires ™* s«ic»«e d" v'» i bo"ho
^pour les jeunes personnes du monde , par

rTk3rnrï(^ lT7;à/Tir)r*f[̂ rr l (wDDDrô rôifr* M«haie V«n Blehtltet auteur de plusieurs11III l-MWl SE SÏÏUSSI ou,ra8es t 'éduc°"0D- feièmo fe
à l'usage des écoles primaires. Ouvrage autorisé par la Direction de Pin- CEuvres choisies de Jeanne Ghezard
struction publique du canton de Fribourg et muni de l'approbation ecclésias- de Malel. par Ernest Helio. Prix: 2 fr .
tl(l"e* _ , .  . - . _ _ Jl.es malades  à Lourdes, c.11 I -S79 ,

Prix de l'exemplaire cartonné : fr , O 35 centimes, récit d'uu lémoiuoctulaire par T. J. d'Ezer-
En venle à l' Imprimerie calholique a Fribourg. v j||0 pr j x : i$ $.
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— 9J3/-1 05 Siiisac-Occidontulo . . -, • . l»3 1:12 181 182
— — —• » iirivilégiécs . — ^82 480 482
— 101 S/4 1017/8 Central-Suisse 3aB 390 SDlï 307
— 88 80 25 Nord-Est Suisse . ' . . ¦ .  233 233 237 238
— 1010 1055 « privilégiées. . . — 462 400 4C2

Union Suisso - 160 158 161
Saint-Gotliavd 832 317 320 322
Union privilégiées — 892 891 895
Comptoir d'escompte . . . .  — — — —
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— 2031/2 261 Omnium genevois — — ,oa .„,n**Q OOO Tl.nln. D*«1̂ ...-.X— «01 69*1 *->* *02G8 269 Basler Bankwcrein . . . .  — 095 6Ja

330 — Industrie genevoise du gaz . . — —•
2681/2 273 « belge du gaz . . .  — .*— ,., „T1
i-S  640 Gaz de Genève . . . . . .  695 -• 595 GOC
— — • Marseille "•*¦ - "° '50
— 406 Appareillage , Gaz et Ecau . . — — —— — Tabacs italiens — — — —
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